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--L - - LES NOUVELLES MUSICALES 

a Chanson - La Romance 
par ./?.OVGNON 

L es chansons du moyen Age, Jes unes 
nmou.rouscs, les autres militaires ou héroï­
ques, les autres en.fin se rapportant à 1 
na.tu~·e, étaient d'une !orme musicale trè: 
primitive. 

lortos italiens. Ce musicien de second or­
dre n'a, du resle, laissé aucun souvenir du­
rable. 

C'est dans la seconde moitié du XVIII• 
elècle que la vogue de l'opéra-comique s 'im­
plante en France avec les œuvres de Mon­
signy, de Philidor, de Grétry, ùe Dalayrac 
et de bien d'autres encore, dans lcsquellea 
8

~ trouvent des chansons, des romancea 
d un tour gracieux, délicat, express!!. 

Copendant, vers 1282, le trouvère Adarn 
de la Hale fit entendre une petite plèc 
pastorale que l'on a considérée comme u~ 
premier essai d 'opéra-comique e n France 
Jntitulée le « Jeu de Robin et de Marion >: 
dans hl.quelle les airs prennent une allure 
plus hbre, plus vive. Nous retrouverons 
avec plus de détails, Adam de la Hale e{ 
sa pastorale dan.s l'article consacré A 
l'opéra-comique. 

Les formes de la chanson commencèrent 
A se p erfectionner en France vers la fin du 
règne de Louis XII et surtout au temps de 
François 1°". C'est la renaissance qui arri­
v e, avec son cortège de découvertes qui 
vont donner aux lettres et aux arts un es­
sor nouveau. François pr fut, lui-même 
poète et musicien. • 

La plupart des chanson,, de cette épo­
que sont écrites à plusieurs voix, dans le 
style madrigalesque qui était alors en fa­
veur. L ee compositeurs commencent à don­
ner A leur musique un rythme qui leur 
manquait auparavant. 

Sous les règnes de Charles IX, de H enri 
ID, de Henri IV, les poésies de Berthaud 
de Desportes, de Ronsard, de Baïf, sont mi: 
s es en musique par les musiciens Beaulieu 
D eschamps, Claudin, du Caurroy. Les chan: 
sons d e ces auteurs prennent une allure plus 
légère, plus gracieuse que celles des chan­
sons antérieures. 

Un grand nombre des airs de ces musi­
ciens ont été adaptés sur des poésies dif­
r..rentes, jusqu'à la fin du XVIII• siècle, et 
ceux-ci s ervirent de < timbres ,. aux chan­
sons populaires. On appelle < timbre ,. un 
air choisi par des poètes de différentes épo­
ques pour leurs poésies. 

Parmi les cilansons à couplets connues, 
dès le XVI• siècle, il faut citer le < vau­
deville >. 

La chanson et la romance françalsea 
firent naitre une quantité de petits che!s­
d 'œuvre de genre, pleins de gràce, de sensi­
bilité expressive, et aussi d 'esprit e t de 
finesse. 

La romance < Une fièvre brfilante > de 
Grétry, dans l'opéra c Richard Cœur de 
Lion >, et l'air du « Plaisir d'amour >, de 
Martini, vont donner, dans ce genre ·-de 
composition, au musicien le premier plan 
qui, jusqu'alors, avait appartenu au poète. 

Jusqu'à la naissance du XIX• siècle, les 
Allemands, avec leurs c lieder > et leurs 
cantiques protestants, et les Italiens avec 
leurs chansons, leurs barcarolles, cultivè­
rent ce genre de composition avec un égal 
mérite. 

Les romances et les chansons françaisea 
eurent une grande vogue en Italie où, dès 
le XVI• siècle, on compose des chansons 
sous le titre de c canzonette alla Fran­
cese >, c'est-à-dire : « Chanson.a dans le 
style français >. En retour, la venue, en 
France, de troupes italiennes d'opéra A 
plusieurs époques, au xvn• et au xvm• 
siècles, qui firent entendre les ouvrages des 
maitres italiens d'alors, contribua forte­
ment au développement progressif de l'o­
péra et de l'opéra-comique en France 

Le succès obtenu A la tin du xvm• siè­
cle par le < Plaisir d 'amour de Martini ,. 
(1). la < Romance de Nina >, de Dalayrac, 

la chanson populaire < Il pleut, il pleut 
bergère ! ,. composée en 1790 par L .-V. 
Simon, sur les paroles de < Fabre d'Eglan­
tine ,. ; par le < Pauvre Jacques >, du 
chanteur-compositeur Garat et par tant 
d'autres chansons et romances d'un senti­
ment délicat et expressif, encouragea un 
grand nombre de musiciens français à se 
livrer de préférence au genre de la < ro­
mance>. 

Le < vaudeville >, appartient exclusive­
ment. aux Français et désigne, comme le 
< pont-neuf >, Je < flonflon >, une chanson 
banale, un air qui court les rues de la ville. 
On a, plua tard, donné le nom de vaude­
Yillea à des pièces de théâtres contenant 
dea couplet. (1). 

Le roi de France Henri IV passe pour 
avoir lui-même cultivé l'art de la chan­
llOll ; on lui attribue les paroles de la ro­
JD&Dce « Charmante Gabrielle >, dont < du 
Caurroy >, l'un de ses musiciens, écrivit la 
m.umque. Soua Louis XIII, les < airs de 
oour > de Boisset ou Boesset, surintendant 
de la muaique du roi, devinrent célèbres. 

Au rilne de Louis XIV, on voit la charuJon 
.-t la romance prendre un essor nouveau 

• Y'nulce, avec les muaiciens Lambert, 
Btlml•, Campra. Citona, de ce dernier, le 
aotsf populaire « la Fuatemberg >, timbre 

Il faut chercher l'origine de la < roman­
ce ,. dans une sorte de petits poèmes écrits 
dans la < romance > (romanum rusticum), 
langue romaine ou latine rustique corrom­
pue, qui fut la langue dominante jusqu'au 
VIII• siècle (2). 

•• tant de couplet. de vaudeville. 

:1 pai'tir du rigne de Louia XV, la chan­
a,a anlOUl"flU,9e, la chanson grivoise et la 

.,.._ ladre et élégi&4ue vont pren_dre 

plu élégante, plus expressive. 

:11111 ,raDCl nombre de compoaiteurs, 

partieuliàrement Mondonville 

lTll. Belleville 1773). auquel 

la IÎIUlllque de la céJ#,bre chan­
u .S.je Ja fougùe ! >, dont 

Matent de Rlboutet. Kondon-

du concert spirituel et 
l l'AC&dc!mie de muaique 

parmi Jeaquela un < TitoD 
Loufa XV et Kme de 

t en l'opJ)Ol&Dt aux 

italienne (lea bouf-
1' pnt.-ence de la reine. 

motet.l eatJ.mablea et 

• J'nnce. l écrire 
c1aa, Je atyle dea ora-

Nos premières romances étaient des 
chants populairea parlant des principawc 
faits de l'histoire nationale. En Espagne, 
ce genre de poème, connu sous le nom de 
« romancero >, est devenu classique. Les 
trouvères et troubadours du moyen Age 
composèrent des petita poèmes de ce genre, 
avec des couplet. et des refrainll auxquels 
on adapta les mélodies primitives de ce 

temps. 

Ces petits poèmes prirent le nom de 

chanaona et de romance,. 

(1) Martini (J. P . E.), de son vrai nom 

Schwart.zendort, naquit à Freiatadt, dana 

le Palatinat, en 174.1, et mourut à Paris en 
1816. n léjourna en France depuis J'Age de 

20 ana juaqu'à aa mort. Il composa plu­

sieur• op~ru: < L'Amoureux de 115 ana >; 
< Henri IV ou la bataille d'Ivry >, < Le 
Droit du Seigneur >, dana l'ouverture du­

quel il intercala l'imitation du cri de cer­

talna animaux, < Sapho, A.nette et Lubin >. 
D compoea de la muaique milltalre et du 

quatuor• l cordu. 

(I) .Le8 premlàrea hlatolrea vr&.iu ou 

fabufeuaea étaient 6crlt• en cette langue. 
Le mot < roman >, qui ne •'emp,ole plua 
que pour dee bi•tolrea telntea. vient de Il 

ECHOS HARMONIQUES sous l[S C\lUl Dl rautt 
La repr-ise 

de la KORRIGANE 
Le maitre Charle.s-Marie Widor, lé­

gèrement grippé, ne put malheureuse­
ment pas assister à la reprise de la Kor­
rigane, qui eut lieu l'autre soir à l'Of>'­
ra . Mais ses pensées durent certaine­
ment le reporter vers ce l" décembre 
1880, date à laquelle son ballet fut re­
présenté pour la première fois . 

Vaucorbeil , alors directeur de /'Opé­
ra, avait accepté du jeune compositeur 
deux actes sur un sujet de son chou:. 
François Coppée fut pressenti. Mai3 
l'auteur du Passant apporta tout d 'a­
bord un scénario qui fut jugé trop triste 
par le comité de lecture. Quelques jours 
plus tard, il fournit un livret plus vi­
vant, ayant la Bretagne pour fond. 

Les répétitions furent vivement me~ 
nées. Le régisseur de la danse était un 
nommé Pluques qui avait deux mètres 
de haut et qui avait servi comme ser­
gent-major parmi les cent-gardes. 

La générale fut des plus brillantes. 
Gambetta y assistait, ainsi que les deux 
{rères Ferry, et Emile Ollivier, qui était 
comme on sait le gendre de Liszt. 

On bissa < la danse des sabots > 
exécutée par Rosita Mauri, dont M. 
Rouché disait encore l'autre jour qu'elle 
n'avait jamais été remplacée. Cette bru­
ne ardente, qui éta it née en Espagne, 
mais avait appris la danse à Milan, 
montrait une intelligence supérieure : 
elle avait de /'esprit jusqu'aux bouts des 
chaussons. 

C'est d 'elle que Willy écrivit plu.s 
tard : 

Pour cdlc Jrn.s nou.i n'i·riciteroll..l ~ 

/ttiwn < Sow d" autra ciuu >. Le "'i<t 
n<>U$ lrailon.s QU)O<lralrui ~ ld/emui, ..... 

cl noire place s, limité, , qttt nou.s a0on, ~­

foré ,ituu celle rubrique-ci ,ous la cic-co: .i,, 
France. 

Orlando de Lassus (1120-1594) 
le plus grand musicien connu sous Henri Il, 

François li et Charles IX. 
- Mauri, tu ris, tes saluts tentent. 
On peut voir, au musée de l'Opéra, 

un très beau tableau représentant la cé- 1 ,.. _____ ____ 

lèbre chorégraphe dans sa « danse des 
sabots >. 

La deuxième réunion de la Com­
mission d'Audition des Artistes de 
« La Musique pour Tous » a eu lieu 
le dimanche 17 décembre à I cr heu­
res du matin dans une salle mise 
gracieusement à notre disposition 
par la direction de !'Hôtel Majestic. 

Les danseurs et chanteurs de la Nuit de Noël. 
Gravure sur bois de P . Wolgmuth (1493,) . 

Le jury, composé de MM. Brun, Inn--------~-----~-, 
président, David, Gérard Hekking, 
Lazare-Levy et Paulet, a agréé peur 
les futurs concerts populaires d€ 
« La Musique pour Tous » : Mlle 
Rauh, cantatrice, et Mlle Gene­
viève Jaussan, pianiste . 

Les artistes qui veulent prendre 
part aux concerts populaires de 
« La Musique pour Tous » sont priés 
d'adresser leur demande à « La 
Musique pour Tous :.>, 40, rue du 
Colisée. 

Ils seront convoqués pour la réu­
nion de janvier de la Commission 
d'Audition. 

""'-'"' 
CORCOURS IffTERUTIOUL DE lllSIUUE 

Lea prix d'honneur ont été déccm~ à 
Mme• Rauh (élève de Jean Bourbon), F0111er­
Brillot ( élève de Lazare Lévy). Reveat ( é~ve 
de Georges de Lauanay), Merlanae et Dufour 
(élève de Julee Boucherit), de Saint-Vaulry 
(ilève de Paul Bazelaire). Lea concoure aupé­
n,.ur~ romm~n<"eront le l '4 Janvier. 

Lithographie de "Monsieur et Madame Denis" 
de Désaugiers. 

Les 101,eues Mus\til\es 
sont en vente 

chez tous les éditeurs 

de musique 

et marchands de journaul< 


